
31algré les nombreuses et alauaaittes
proph1étie~s qui prédisaient lauwmrt de
r.Abmiue, bientôt .iix-iiet.f mois se sont
écoulés depuis qu'elle a parti pour la.
première fois. Cette conatancc da»s
nos travaux ane remplit de joie, et par-
ce qu'elle a éte la cause de beauco;ip
de bien j eitant eu temps, et surtout
parce qu'elle est un motif d'espérance
pour l'avenir. Mais ici on nie dlira peuit-
être : Est-ce que vous avez déjà oubliê
ce qui est arrivé à l'Merille, il n'y a pu
encore deux mois 1 Non, Messieurs, je
nec l'ai point oublié, et loin celvoir quelque
echoie d'alarmiant daus cette circonstancc'
)'Ose croire qu'elle est d'un 1îetreux
augure pour notre journal. Très-souvent,
dans la jeunesse, une aadie grave est
une heureuse secotuse qui donnec ensuite
aut tempérament une vigueurqu'il n'autrait
pM eute sans cela. Espérons, MMl., que
telle a été celle do l'Abele, puisque.
jusqt'ici, tout porte à le penser, et ayons
assez de confiance en nous-mnesnc et en!
ceux qui viendront aprè3 nous, pouîr ne!
pas craindre que les élèves (le cette mai-.
son se privent jamais des avuuitages in-
appréciables que leur procure ce journal.

Je dis que ces avantages sont inappré.
ciables, et voici les rmisons qui me portent
à le croiro. Nous ne sommes pas ici, mm.,
pour y demeurer toujours, mais pour nous
y préparer à remn~ii plus tard, dans la
société, la place que nous destine la Provi-
dence. Touts nos travaux doivent donc
tendre vers ce but. Le principal moyen
d'y parvenir est sans doute l'étude des
langues, de l'histoire, de la littérature et
de la philosophie, puisque ces connais-
sances sont nécessaires pour donner à
notre intelligence tout le développement
dont elle est susceptible et qu'elles sont
en nitme temps la base indiepensable des
études spéciales que nous aurons à faire
plus tard. Ainsi ne devons-notis épargner
ni soin ni travail pour nous rendre parfaite-
ment maitres, s'il est p. sible, de toutes 1
les matières que renferme notre cours
d'études.

Cela n'est pourtaunt les encore sifimsnt
pour nous mettre en ktat, ait sortir du col-
lége,de bien comprendre les circonstances
nouvelles dans lesquelles n9tua nous
trouverons. Nous anirous aloisgrice au
gouvernement sous lequel mins vivons,
des devoire politiques à remplir et des
droits à exercer. Comment pourrions-
tous bien distinguer ceux-ci et nous
acquitter de ceux-là, si nous n'avions
alois d'autres connaissance que -celles
dont je viens de parler?1

Ce qu'il nous fatut donc de plus, ctest la
leetate des journaux. C'est rarites jour-
naux seulement que nou parviendrons à
nous former une idée de l'état de notre

société, do ses besoins, des lattis qui prisent le plus dan notre journal. Croyons
l'agitent et d'une infinité d'autres eIhome l. MM., notre ALWil, toujours délicate
que l'on doit savoir dans une monarchie et pràvoysntc, choisit admrablement itt
constitutionnelle. Je ne ciraiw pus de dire fleurs sur lesquelles elb se poun; elle
que sans la leoture dus joupaux notre n'en extraIt que la sue convenable pour
éducation serait défectueuse. Ul mnque nous présenteî ensuite le miel le plus puir.
en effe~t quelque chose de bien impor- Noua trouvons encore dans les colonnes de
tant aux connaiuanc"es dtineuiehomi'nlfi notre journal les caractères et Jeâ aetioi
qui sait parfaitement ce qui s'est pas à des plus grands hommes*do nos jours, ains
Rome ou à Athènes il y a p'us dsp deux que les statistiques les plus intéressantes
.11îlle au,et qui ignore presqu'entiéremcnt, et les plus rares. Enfin, amie <lu Parnasse
les faits contemporains les plus re,
rnarquables, nmême ceux qui se sont ne
cemplis dans son propre pays ; qui cousait
les Sénatus-ronsultes rendus du tempo
d'Auguste, mais qui n'a pus la moindrc
idée des travaux de sit propre législature
Ce jeune homme, MM., est-il suffisam-
nient préparé poil jouir des droits poli.
tiques qu'il aura bientôt à exercer? Est.
il en état de remplit des devoirs im-.
portants que vont lui imposer les lois de
et patrie? Non, certainement non! Il
faut donc ci venir à lta conclusion qu'il
devrait lire les journaux.

Mais d'un autre côté, que de choses
inutiles dans; ces journaux ! Que de temps
il perdra à parcourir les stériles articles
qui en remplissent souvent les colonnes!
Peut-être aussi les passions politiques, qui
président ordinairement à la rédaction de
ces journaux, le priveront-elles bientôt du
calme nécessare à des études p lu sé-
rieuses ; peut-étrn mnrime l'en dégoute-
ront-elles tout.â-fait. Il faut convenir que
touam ces dangers sont réels ; et c'est pré-
cisément ce qui nie porte à dire que
l'AlillUe est pour nous un avantage inap-
pr'.ciable. En effet nous trouvons dans
l'Abeille tout ce qu'il y a d'utile 1-our nous
dans les grands journaux, svns aucuin des
dangers que je viens de signaler. - Elle
no manque jamais de vouis fuie coLnaitre
les événements politiques de quelqu'im-
portanîce, qu'i!ssoient arrivés dans ce pays
ou ailleurs; niais elle le fait toujours en
peu de mots et sans circonstance inu-
tile;- elle rapporte les faits avec impar-
tialité, et l'esprit de parti ne se montre
jamais dans ce qu'elle en dit. On a
reproché à l'Abeille de n'avoir poiet de
couleurs politiques ; ce reproche me ré-
jouiit, car il est une preuve que notre
journal comprend .sa mi!!sion.

Pour ne pas être démésurément long, je
dois me contenter d'indiquer brièvement
les autres avantages de l'Abie. Elle ne
nous instruit pas seulement des faits qui
ont lieu de nos jours, elle nous apprend
encore ceux qui se sont scecmplis par le
passé. Vous savez tous combien de ren-
seignements utiles elle nous a fournis et
sur l'histoire du pays et p&rrapport jcelli
de cette maison. On a dit qu'elle ren-
fermnait souvent trop demuill.nn ; et c'est
Précisément cesvieilleries que plusieursl

*et des Muses, l'Abele nous rappoite à!
temps en temps les fruits de leurs douices
inspirations.

Les avantages que nous procure l'Aliedk
ne sunt pas seulement pour ceux qui
la lisent avec attention. Il y a des fruu
doublement grands pour ceux qui travail.
lent à en remplir les colonnes; frutit quit
nous devrions toits rechercher avec le

*plus grand empressement, et pour notre
*propre satisfaction et pour assurer le stccii
de notre feuille. etD'ailleur3, comme le
disait un de nos premiers redacteurs, un
journal comme le notre, si petit qu'il soit.
peut nous fournir l'occasion de nous
exercer à la composition, et ce mnutdi
devrait sans doute faire quelqu'impres
sion sur des jeunes gens qui par la suite
pourront Me trouver obligés de se servir de
leur pliume."1 Ainsi l'Abeiae nous est
infiniment utile sous un double rapport,
Messieurs ; et c'est pilus qu'il en faut
pour nons engager tous à travailler avec
ardeur à l'oeuvre que nous avons a
bien commencée. La joie intime que
nous éprouverons d'avoir fait notre devoir,
nous dédomagera bien de nos tiavaui;
et plus tard, avec quels doux souiven
nous nous rappellerons nos années de
collége,cen relisant nos premières produe
tioras et celles de nos amais! avec quelle peo
fonde satisfacetion nous direns alors: voilà
ce que nous faisions quand j'étais écolier!
Il me resterait encore bien des choses à
dire sur ce sujet: maisje crains d'abuser
de votre patience. Cependant je voudris
avant de terminer, exprimer ce (lue vuo
pensez comme moi de la manière
dont l'Aeleest rédigée. Mais on
dit qu'Apictis se fiche toutes les fo
qu'on lui donne des louanges, et certes
je ne voudrais pas pour beaucoup lui
tomber sous la main. J'espère néas.
moins qu'il me pardonnera de dire ce que
vous ne me pardonneriez pas de taire, cest
que, vrice à la mnière habile dont il
rédige l'AbeWle, elle nous fait autant
d'honneur qu'elle nous procure de plaisir
et d'utilité.

Courage donc, chère AbÎeh P ui"e>
tu long-temps encore &lire entendre tcs
doux murmures et répandre partout tes
bientàits! Qu'il me soit permis de tors-
péter ici avec notre poète, T. C. :


